
SUR L'ORIGINE DE DIVERSES MASSES , etc. 447

pour des fables, quelque bien attestés qu'ils
pussent être 3 mais ils n'auront rien que de na-
turel si on les explique d'après mes idées.

( a) M. Stiitz possède une masse, que M. le
baron de Hompesch ( chanoine d'Eichstdt et
de Briichsal) a reçu des environs dela première
de ces villes. C'est un grès d'un gris cendré , où
se trouvent implantés de petits grains, les uns
de véritable fer natif très-malléable à chaud,
les autres d'une ocre de fer d'un brun jaunâtre.
Ce grès, composé de parties siliceuses et ferru-
gineuses, est aussi dur que la pierre à bâtir
employée en 'Saxe.

Cette masse a évidemment subi l'action du
feu.; elle est recouverte d'une espèce de croûte
d'environ 2 lignes d'épaisseur , formée d'un
fer natif malléable et sans mélange de soufre.

Les détails que M. de Hompesch a obtenus
au sujet de cette pierre, portent, en substance,
que pendant l'hiver, lorsque la terre était cou-
verte de plus d'un pied de neige, un ouvrier
briquetier la vit tomber immédiatement après
un violent coup de tonnerre. Que cet homme
accourut promptement pour la retirer de la
neige, mais que sa chaleur l'obligea d'attendre
jusqu'à ce qu'elle fût refroidie.

Cette pierre avait environ un demi-pied de
diamètre , et était revêtue en entier de cette
croûte noire de fer dont j'ai parlé.

Le terrain minéralogique de cette partie du
pays est composé uniquement d'une espèce de
grès, d'un marbre compacte, et d'une roche
calcaire qui fait feu au briquet comme le horn-
stein.

Ce récit mérite confiance par sou accord
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SUITE DES RÉFLEXIONS.
-SUR l'origine de diverses Masses defer natif,

et notamment de celle trouvée par Pallas,
en Sibérie.

Traduites de l'Allemand de M. CHLAnNt , par EuGiNE
COQTJEBER.T.

S. VIII. Exemples de pierres tombées du
ciel.

BERGMANN exprimait, dans sa Géographie
physique, le voeu, qu'après la chûte d'un globe
de feu, on pût une fois trouver l'occasion
d'examiner de quelle substance il était composé.

Ce désir, selon, toute apparence, a été déjà
satisfait plusieurs fois, quoiqu'on se soit tou-
jours mépris sur la nature de ce météore.

Parmi les divers exemples de masses de fer
qu'on dit être tombées avec un bruit semblable
à celui du tonnerre, les trois premiers sont
tirés d'un Mémoire de M. l'abbé Stiitz , aide-
naturaliste au cabinet impérial de Vienne,
insérés dans l'ouvrage intitulé Bergbalikunde.
La troisième de ces observations est certaine-
ment la plus remarquable, car il est rare qu'on
trouve l'occasion de prendre ainsi la nature sur
le fait.

Selon tous les principes de physique reçus
jusqu'à présent, ces récits devroient passer
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avec les autres faits analogues ; mais il s'ex.

rique
plus aisément d'après ma théorie, qu'en

'attribuant à la foudre.
M. Stiitz conjecture que le grès qui se trou-

vait dans cette masse, était de la même nature
que celui du pays où elle fut trouvée. Cette
circonstance mérite un examen plus attentif,
et ne s'accorde guère avec les grains de fer
natif implantés dans le grès ; cependant, si elle
était fondée, elle ne contredirait pas mon ex-
plication; car le fer liquéfié aurait fort bien.
pu, lors de sa chûte envelopper une mor-
ceau de grès qui se serait déjà trouvé là, et
même en quelque sorte le fondre et le pé-
nétrer. Il est bien à regretter qu'on ait négligé
de prendre garde à cela, aussi bien qu'à d'an-
tres circonstances, comme , par exemple, de
savoir si le ciel était serein ou couvert de
nuages, s'il y avait eu un véritable orage , s'il
a fait plusieurs fois des éclairs, s'il se trouvait
du fer dans le pays, etc.

De Born décrit, dans son Index fossilianz
tom. I, pag. 125 , une mine de fer brillante
et réfractaire cc paroissant extérieurement sco-
D) riflée ( pour nous servir de ses propres ter-
mes) , » dont une pierre verdâtre forme la ma-

trice. - Ce minéral a été trouvé entre Plann
» et Thabor, en Bohême, cercle de Bechin

quelques personnes superstitieuses assurent.
;, qu'il est tombé du çiel , le 3 juillet 1753

durant un orage ».
L'apparence scorifiée de cette masse, pa-

raît indiquer qu'elle était revêtue , comme
plusieurs de celles dont nous avonsparlé, d'une
enveloppe de la nature du fer.

Le
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ï Le surnom de -réfractaire et brillante que
Born donne à cette mine de fer, son mélange
avec une pierre verdâtre et sa propriété d'être
attirable a l'aimant, permettent de clouter que
ce métal s'y trouvât minéralisé plutôt que na,
tif : circonstance qui mériterait d'être observée
avec plus de soin. Il ne faudrait pas non plus
négliger d'examiner si la roche verdâtre qui ac-
compagne ce minerai, n'aurait pas quelque
ressemblance avec celle d'une nuance pareille
qu'on trouve dans la masse de Sibérie.

Il est à regretter qu'on ait négligé de re-
cueillir les dépositions de, ceux qui disaient
avoir vu tomber cette pierre.

( c ) Ou a eu cette attention pour les faits
suivans : ils sont constatés par les dépositions
juridiques de sept témoins , dont l'acte rédigé
par le consistoire épiscopal d'Agram , se trouve
inséré textuellement dans-le même Mémoirede M. Stiitz.

Le 26 mai 1751, à 6 heures du soir, on aper-
çut dans le ciel un. globe dé feu qui, se trou-
vant près de Hraschma , comitat d'Agram dans
la Haute-Esclavonie , se divisa en deux frag-
mens semblables à des chaînes de feu entrela-
cées, où l'on aperçut une fumée d'abord noire
et ensuite diversement colorée , et qui tom-
bèrent avec un bruit épouvantable et avec unetelle force, que l'ébranlement fut pareil à celui
d'un tremblement de terre.

, L'un de ces fragmens , qui pesait 71 livres,
tomba dans un champ labouré peu de tems au-
paravant, où il s'enfonça de trois toises dans
la terre, et occasionna une fente de deux pieds
de large, autour de laquelle la terre était ver-
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dâtre , et semblait avoir subi l'action du feu.'
L'antre de ces morceaux, du poids de 16 liv. ,
tomba dans une prairie, à une distance de
2000 pas du- premier, et donna lieu à une
autre fente large de quatre pieds.

Un grand nombre de personnes ont entendu,
dans divers cantons de la même province, l'ex-
plosion de ce globe ; elles ont aussi remarqué
qu'il tombait du cietquelque chose d'enflammé,
sans pouvoir déterminer en quel endroit , à
cause de l'éloignement.

Ces deux masses paraissent être composées
des mêmes substances. La plus grande a été
envoyée au cabinet d'Histoire naturelle de
Vienne, où on la conserve avec le procès-
verbal de sa chûte. On ne saurait nier que ces
masses n'aient subi l'action du feu , car elles
sont entièrement formées d'un fer natif, et
leur surface est pleine d'enfoncemens globu-
leux, plus grands et moins profonds que ceux
de la masse de Sibérie, auxquels ils ressem-
blent d'ailleurs. On n'y trouve aucun vestige
du minerai jaunâtre qui les remplit dans cette
dernière , ni de grès, comme dans la pierre
d'Eichstdt. Celles dont nous parlons sont, au
Contraire, uniformément noires et compactes
comme une masse de fer forgé.

Voici ce que M. Stiitz ajoute à ces détails t
cc La manière ingénue dont on rapporte cette
» histoire, sa réssemblance avec celle de la

masse d'Eichstdt , l'accord et la naïveté des
dépositions , lorsque les témoins n'avaient
aucun motif pour soutenir unanimement une
fausseté, rendent au moins probable que ce

>3_ récit n'est pas dépourvu de fondement Mais
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nous nous garderons d'en conclure que ces
masses de fer fussent réellement tombées du
ciel. On pouvait le croire en 1751, tant on
était peu avancé à cette époque dans la con-
naissance de l'histoire naturelle et de la ph-y-
sique ; mais de nos jours on serait inexcu-
sable d'accorder la moindre confiance à de
pareilles fables
En conséquence de cette décision, M. Stiitz

cherche à expliquer ce phénomène par l'action
de la fbudre. Il se fonde principalement sur ce
que l'électricité possède la propriété de révi vifier
les oxydes métalliques, comme le prouvent les
expériences de Cornus rapportées dans les An-
nates de Creil , pour 1784.

Je ne m'étonne pas de la répugnance que
montre cet habile physicien , à admettre dans
la relation de ces phénomènes, des circons-
tances qui semblent contrarier , en effet ,
toutes les idées reçues , et qu'il soit disposé à
leur donner des explications conformes aux
principes ordinaires de la physique; cependant
je ne crois pas déceler un défaut de lumière
indigne du siècle où nous vivons, en défen-
dant l'exactitude des circonstances rapportées
dans le procès-verbal, et en prétendant que
ces masses sont véritablement tombées de l'at-
mosphère , où elles faisoient partie d'un bo-
lide , et qu'elles ne sont point le produit de la
foudre.

A la vérité M. Gronau nous apprend, dans
les Mémoires de la Société d'Histoire naturelle
de Berlin, tom. 9, pag. 44, que cette dernière
hypothèse était également admise par le célèbre
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Ferber, , qui avait vu cette masse et le procès-
verbal de sa chiite. Mais il n'a point énoncé les
faits précisément tels qu'ils sont rapportés dans
cette pièce ; car on n'y trouve aucune mention
d'un orage des plus épouvantables ; elle ne
porte pas non plus, que le tonnerre soit tombé
dans un terrain Je' rrugineztx , etc.

On voit par-là combien il est nécessaire d'ap-
porter la plus grande exactitude dans le récit
des phénomènes, sous peine de se laisser en-
traîner par l'esprit de système dans les explica-
tions qu'on cherche à en donner.

Outre ces exemples rapportés par M. Stiitz
il en existe encore beaucoup d'autres, dont les
plus anciens méritent d'être cités, à raison de
leur accord singulier avec les observations pré-
cédentes , quoique l'ignorance et la crédulité
de ces tems ne permettent pas d'y faire beau-
coup de fend.

(d) Pline raconte (Hist. nat. Ab. II, cap.
56), qu'il tomba en Lucanie du fer en mor-
ceaux, qu'il compare à des éponges. Si le fait
est vrai, ce fer aurait eu de la ressemblance
avec les masses dont nous allons parler dans
les s. suivans , et qui étaient aussi d'une tex-
ture spongieuse (1).

( e ) Avicennes ( apud Averrhoes , Ab. II,
rnéteor. cap. 2,) dit avoir vu à Cordoue en Es..
pagne, une pierre sulfureuse tombée du ciel.

(1) Voici le texte de Pline : Item ( relatunz in nzonu-
merda est pluisse) ITO in

Lucanis'
ano antequanz

11/1. Crassus à Parthis interenzptus est; effigies quae plue.
rat , spongiarum ferè similis fuit.
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On trouve dans la Chronique Saxonne

de Spangenberg , qu'en 998 il tomba, pen-
dant un orage, deux pierres, l'une dans la
ville de Magdebourg , l'autre dans un champ
des environs, situé sur le bord de l'Elbe. -

Jérôme Cardan (1) , qu'il faut à la vé-
rité regarder comme un écrivain des plus cré-
dules , raconte, qu'en 1510 il vit de ses pro-
pres yeux tomber du ciel environ 120 pierres,
parmi lesquelles il s'en trouvait deux qui pe-
saient, l'une 120 liv. , et l'autre 6a. Ces pierres
avaient la couleur du fer : elles étaient très-
dures, et sentaient le soufre. Il remarque qu'on
vit, à 3 heures, un grand feu dans le ciel, et
que les pierres ne tombèrent qu'à 5 heures
avec une espèce de sifflement.

Il s'étonne que des pierres aussi lourdes
aient pu se soutenir 2 heures dans l'air ; sup-
position que personne, en effet, ne sera pro-
bablement tenté de faire.

Jules-César Scaliger (2) assure avoir eu,
entre les mains, un morceau de fer tombé du
ciel en Savoie.

Wolf (3) parle, d'après Sébastien Brandt
(il s'agit, sans doute, de sa Chron. Germ.prae-
sertim Alsatice , ouvrage que je n'ai pu me
procurer ) d'une grande pierre triangulaire qui
tomba du ciel en 1493 à Ensisheim dans la
Haute-Alsace , et qu'on conserve attachée à
une chaîne dans l'église du. lieu.

(1) De Varietate rerunz lib. xiv , cap. 72.
De Subtil. exerc. p. 323.
Lection. nzeinorceb. t. II, p. 911.
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Muschenbroeck (i) dit que cet événement
est arrivé en 163o , et que la pierre, qui pèse
environ trois cents livres, est noire, et porte
des marques évidentes de l'action du feu. Mais
cette date ne saurait être exacte, puisque Sé-
bastien Brandt, sur le témoignage duquel on
se fonde, ne vivait plus alors depuis long-
terris'. D'ailleurs , Wolf lui - même avait pu-
blié son ouvrage avant cette époque.

On peut aussi conjecturer que ce phénomène
n'est point arrivé en 1493, mais l'année pré-
cédente; car, selon d'autres relations, on a
placé, près de cette pierre, le chronogramme
suivant, dont les lettres réunies font.1492 :

CENTENASI3IS HABENS E.VPES EN SAXEA LIERAs
ENsHEm.II EX CoELI VERTIGE LAPSA RVIT.

(MCCC LLLXX VVV1111111=1492).

Les quatre exemples suivans sont rapportés
fort au long dans le 16e. 'VOL de la Collection de
Breslau (Breslauer Sammlung), pag. 512-513.

(k) En 1559, il tomba à Miscoz en Transil-
vanie , au milieu d'un orage et d'un ouragan
épouvantable , cinq pierres grosses comme la
tête, très-lourdes, et d'une couleur jaune-pâle,
approchant de celle de la rouille de fer. Elles
sentaient fortement le soufre. Quatre d'entre
elles furent déposées au cabinet de Vienne.
Voyez Nic. Isthuanfii Hist. Hungar. lib. XX ,
folio 394.

(I) Le 26 juillet 1581 , entre i et 2 heures
après-midi, pendant un violent coup de ton-
nerre , qui fit trembler la terre, mais par un

(i) Essais de Physique , t. 2 , §. 1557.
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ciel serein , -à la réserve d'un petit nuage clair,
il tomba en Thuringe une pierre pesant 39 liv.,
d'une couleur bleue tirant sur le brun. Elle
faisait feu comme de l'acier quand on la frap-
pait avec une autre pierre. (Par conséquent
elle devait être compcsée de fer très-dur. ) Elle
s'enfonça de deux où trois pieds dans la terre
qu'elle fit rejaillir de neuf oit dix pieds. Elle
était si chaude en tombant, que l'on ne put
d'abord la manier. On dit qu'elle fut envoyée
à Dresde. F. Joli. Binhards , Thiiringisches
Chronik , pag. 193.

Le 6 mars i636, à six heures du matin,
le tems étant serein, une pierre considérable
tomba des airs avec mi grand bruit, entre Sa-
gan et le village de Dubrovv en Silésie. Elle
était revêtue d'une espèce de croûte, et ressem-
blait intérieurement à un minerai métallique.
Elle était extrêmement friable, et paraissait
légèrement attaquée par le feu. K. Lucas,
Schlesisches Chron. pag. 2228.

Le 16 mars i68, une pierre noire tom-
ba avec beaucoup de bruit près du village de
Waltring canton de Berne : cette masse fut
déposée à la Bibliothèque de Cette ville avec
un récit de ce fait. F. Scheuelizers Naturtges-
chichte -des Schweizérlandes , part. Il, ad
ana. 1706, pag. 75.

Je dois remarquer que, d'après les circons-
tances qu'on rapporte, il n'est pas démontré
que la pierre déposée à la Bibliothèque fût
bien. la même qui était tombée.

Le D'. Ross rapporte, 'dans le 31e vo-
lume de la Collection de Breslau , pag. 44,
que le 22 j11111 1723 vers deux heures après
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midi, le tems étant serein , à l'exception d'un
petit nuage, on vit tomber avec un grand bruit,
mais sans qu'on remarquât aucun éclair, des
pierres de différentes grandeurs, dans les envi-
rons de Pleskovvicz , à quelques milles de Reich-
stadt en Bohême : on en ramassa 25 dans un.
endroit, et 7 ou 8 dans un autre. Ces pierres
étaient noires à l'extérieur, ressemblaient in-
térieurement à un minerai métallique, et ex-
halaient une forte odeur de soufre.

Vassalli , dans ses Lettere fisico-meteo-
rologiche , déjà citées, pag. 120, fait briève-
ment mention d'une pierre tombée à Alboreto
pendant l'été de 1766. Je parlerai à la fin du
S. 15, de l'explication que Beccaria, dans le
post script d'une lettre à Franklin , intitulée
De electricitate vindice , a cherché à donner
de ce phénomène, dont il tenait les circons-
tances de Fogliani , évêque de Modène.

Enfin on trouve, dans l'Hist. de l'Ac. des,
Sc. pour 1769, pag. 20 l'histoire très-remarqua-
ble de trois pierres tombées du ciel pendant
des orages, dans des provinces de France fort
éloignées entr'elles , le Maine, l'Artois et le
Cotentin , et qui furent envoyées à l'Académie.
On dit bien que les circonstances de leur chiite
furent - les mêmes, mais on ne décrit pas ces
circonstances. On se contente de rapporter qu'on
entendit un sifflement, et que ces masses étaient
encore chaudes lorsqu'on les ramassa. Ces trois
pierres se ressemblaient parfaitement par leur
couleur et par leur texture , où l'on distinguait
de petites parties métalliques et pyriteuses.
Elles étaient revêtues extérieurement d'une
croûte dure et ferrugineuse.
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L'analyse chimique, à laquelle on aurait pu

néanmoins apporter plus de soin, fit con-
naître qu'elles renfermaient du fer et du soufre.

L'Académie des Sciences déclare ( à cette oc-
casion), ), qu'elle est bien éloignée de conclure,
de la ressemblance de ces trois' pierres, qu'elles
aient été apportées par le tonnerre ; mais
que frappée de l'accord qu'ont entr'eux des
faits observés dans trois endroits si éloignés,
de la parfaite conformité de ces pierres, et des
caractères qui les distinguent de toutes les
autres substances minérales, elle a cru devoir
faire connaître ces observations, et inviter les
physiciens à en faire de nouvelles sur ce sujet».

La ressemblance de toutes ces différentes
masses entr'elles devient une chose très-remar-
quable par l'uniformité des circonstances men-
tionnées dans un très-grand nombre de relations.

Le fer, tantôt seul, tantôt mêlé de soufre ou
de quelques parties pierreuses, se trouve former
constamment une des parties constituantes de
toutes celles qu'on a analysées. Leur pesanteur
et la croûte ferrugineuse dont elles sont toutes
revêtues, permet d'en dire autant de celles mê-
mes qui n'ont point été examinées. Aucune re-
lation n'affirme que leur chute ait été précé-
dée ou accompagnée d'un véritable tonnerre ;
d'ailleurs , parmi les faits dont il est fait men-
tion , il n'y en a aucun qui ne soit explicable
par les bolides plutôt que par la foudre.

Je crois devoir encore rapporter ici deux ob-
servations qui pourraient bien avoir rapport au
même objet, quoique je n'ose point l'affirmer.

M. Bucholz de Weimar décrit, dans le 4e'
cahier du Journal allemand , intitulé, Der
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naturfbrscher, , pag. 227, une scorie n cire , po-`
reuse et brillante , parsemée de tâches ocreu-
ses, qu'il tenait de M. Walch de Jena , à qui
elle avait été envoyée par M. le pasteur Klein
de Presbourg.

Selon la relation de ce dernier, le 6 septembre
1771, à 8 heures du soir , la foudre étant tom bée
en pleine campagne, dans le comitat de Neu tra ,
à. onze milles de Presbourg, mit le feu à une
grankmeule de foin, qui brûla pendant huit
jours , et parmi les cendres de laquelle on
trouva plusieurs scories d'une même espèce.

D'après l'analyse ehymique qui en fut faite,
ces scories parurent être composées d'argile
ferrugineuse vitrifiée par le feu, et quine con-
tenaient pas un atome de substances végé-
tales.

M. Bucholz les attribué à quelque corps
étranger qui se trouvait par hasard dans le
foin , ou bien il suppose que la chaleur a pu
viti ifier le terrain- sur lequel reposait la meule.
Mais la présenee de cette masse scorifiée s'ex-
pliquerait encore plus naturellement, en ad-
mettant que l'incendie eût eté occasionné par
les frag.,,mens d'un bolide qui aurait éclaté dans
cet endroit , comme cela est arrivé le ii no-
vembre 1761. Il serait possible que, par un
tetns couvert , on confondît la lumière vive
d'un bolide avec celle d'un éclair, et son ex-
plosion. avec le bruit du tonnerre.

On lit dans les Nov . act. Acad. net. curios. ,
tom. 111, obs. Si , pag,. 221 , un autre fait sem-
blable. Un amas de fomn. ayant éte mis en feu
par le tonnerre , on trouva parmi les cendres
une grande quantité de scories dures et d'un
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gris foncé, tenant, disait-on, de la nature de
la chaux, mais dont on négligea l'analyse chi-
mique. Il serait possible que, dans ce second

, cas , les scories ne fussent que le produit de la
combustion du foin ; mais dans le premier, les
parties constituantes de la masse paraissent in-
diquer une autre origine. Ses tâches, sem-
blables à de l'ocre, et. la proportion considé-
rable de fer qu'elle contenait, semblent sur-tout
là rapprocher de la nature de celles qui pro-
viennent des bolides.

S. IX. Description de la masse de fer natif,
trouvée par Pallas, et de quelques autres
semblables.

La masse de fer , trouvée en Sibérie par
M. Pallas, est, de même que les deux autres
dont nous allons faire mention, si semblable à
celles dont nous avons parlé dans le paragraphe
précédent, qu'on pourrait, avec toute sorte
de raison , leur attribuer la même origine
opinion favorisée d'ailleurs par la tradition
des Tartares, qui ont pour cette masse un
respect particulier, la croyant tombée du ciel.
Ne serait-il pas bien plus extraordinaire, de
regarder cette ressemblance comme purement
fortuite, que de croire cette tradition fondée
sur l'observation de quelque bolide, sur-tout
lorsque cette origine est confirmée par tant
d'autres preuves ?

( a ) Cette masse a été trouvée à la surface
de la terre , entre Krasnojarsk et Abakansk. ,
au milieu de montagnes schisteuses. Elle pe



460 SIIR L'ORIGINE DE DIVERSES MASSES

sait 1600 liv. Sa figure était très-irrégulière .et
un peu aplatie ; elle était extérieurement entou-
rée d'une croûte ferrugineuse, l'intérieur était
composé d'un fer ductile , cassant à chaud ; il
était poreux comme une éponge grossière, et
ses interstices étaient remplis d'une olivine
fragile, dure et d'un jaune d'ambre. La tex-
ture de cette niasse était uniforme, et l'olivine
s'y trouvait distribuée également, sans au-
cune apparence de scories ni de l'action d'un
feu artificiel.

(b) D. Miguel Rubin de Celis , a trouvé , dans
l'A m érique méridionale, province deChaco ,près
d'Otumpa, jurisdiction de S. Jago ciel Estero une
masse pesant environ 3oo quintaux, du fer le
plus ductile et le plus pur, dans un pays où,
à ioo milles à la ronde, il n'y a ni mines de
fer ni montagnes, ni même aucunes pierres. La
surface extérieure de cette masse, enfoncée
dans un terrain crayeux, était compacte et cou-
verte d'enfoncemens. L'intérieur était plein de
.cavités ; au-dessous l'on trouvait une croûte
d'ocre de fer, épaisse de 4 à 6 pouces. Mais
plus avant en terre, on ne voyait aucun ves-
tige de fer. Tout ce pays est inhabitable par le
défaut d'eau. Dans les bois immenses de cette
région , il se trouve, dit-on, encore un de ces

'morceaux d'une forme approchant de celle
d'un arbre. Le Mémoire de Rubin de Celis , à
ce sujet, se trouve datas les Trans. philos.
vol. 78, part. I, pag. 57, et dans les Annales
de chimie, tom. V, pag. 149.

( c ) Dans le 7e. volume de la Collection de
Berlin (Berliner Sammlung), pag. 23, et
dans le 36e. cahier du Journal de Wittemberg
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(Wittembergisches Wochenblatt), pour 1773,
il est fait mention d'une masse de fer ou d'acier
que 1VL Loeber, , médecin d'Aken ( duché de
Mag,debourg ) , découvrit sous le pavé de cette
ville , et qu'il fit déterrer. On en sépara quel-
ques morceaux, qui, étant forgés se laissèrent
tremper et polir comme le meilleur acier d'An-
gleterre.

La masse entière pesait de 15 à 17 milliers,
et était entourée d'une croûte d'un demi-
pouce à un pouce d'épaisseur. M. Lber en a
donné trois petits morceaux, dont un forgé
et poli, à M. le docteur Kretschmar de Dresde,
dont le cabinet se trouve réuni maintenant à
celui de l'Université de Wittemberg , où j'ai vu
Ces échantillons avec l'histoire de leur décou-
verte.Les deux fragmens bruts ont une texture
spongieuse ou réticulaire, semblable à celle
de la masse de fer de Sibérie, mais sans être
mélangés avec aucune autre substance miné-
rale; leur malléabilité est évidente à l'endroit
où ils ont été coupés par le ciseau. Le mor-
ceau qui est forgé a un poli très-vif dans la par-
tie de sa surface qui n'est point rouillée.

11 serait à désirer qu'on sût où a été déposée
la masse entière de laquelle proviennent ces
échantillons, (supposé qu'elle existe encore) ,
afin qu'on pût l'examiner avec soin.

(d) Ne pourrait-on pas citer ici également
quelques-uns des morceaux de fer fondu mêlé
de toutes sortes de scories et de pierres, que
M. Nauiverk a trouvés en divers lieux de la
France et de l'Allemagne , principalement sur



462 SUR L'ORIGINE DE DIVERSES MASSES

des montagnes isolées (i) , puisqu'ils ont été
évidemment modifiés par le feu

Qu'il ait même trouvé du charbon de bois
adhérent à quelques-uns de ces morceaux, cette
circonstance ne détruit pas l'idée qu'on pour-
rait avoir sur leur origine , puisque ces masses
fondues ont pu, lors de leur chute, envelop-
per et charbonner des morceaux de bois.

La circonstance que ces masses ont été trou-
vées pour la plupart sur des montagnes iso-
lées, nie semblent favoriser mon hypothèse ;
car une montagne semblable présente plus de
surface à une masse qu'on suppose tomber de
l'atmosphère dans une direction très-inclinée,
et souvent même presque parallèle à l'horizon,
que ne le ferait une plaine égale à la base de
cette montagne. D'ailleurs , une montagne
isolée peut recevoir plus aisément un corps
qui tombe de la sorte, que si elle était entou-
rée et abritée par d'autres élévations. Enfin,
une masse qui, dans le terrain meuble d'une
plaine, s'enfoncerait profondément, demeure
visible à la surface d'un sol pierreux, tel que
l'est ordnairement celui des montagnes.

S. X. _Preuve que t'origine de ces masses de fér
ne peut être neptunienne.

Il est incontestable qu'il existe, ou du moins
qu'il peut exister du fer natif produit par la
voie humide, tel que celui trouvé à Gross-
kamsdorf et à Steinbach:: s'il s'en rencontre ra-

(i) Voyez Crells Beytraege zu den Chemischen Anna-
len, 1 vol. 2e, cah. p. 86.
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rement, c'est probablement à cause de la fa-
cilité avec Liquelle ce métal est attaqué par
les acides sulfurique et carbonique. iVtus cette
origine ne peut etre celle de la masse.de Si-
bérie et de plusieurs autres analogues ; car
ces niasses ,ont évidemment subi l'action du.
feu , et se sont refroidies par degrés, comme
le prouvent leur surface convexe par en bas ,.
et aplatie ou comprit/13e par en haut, leur
croûte, extrêmement dure, et ordinairement
alvéolée , leur texture spongieuse à

, et 'leurs autres caractères distinctifs.
L'action du {Ut est encore manifeste dans celle
de Sibérie, par l'aspect vitreux de la pierre
dont ses cavités sont remplies,

MM. Gerhard , Bergmann et plusieurs au-
tres physiciens , ont reconnu que la texture
seule de cette masse était suffisante pour qu'on
pût attribuer son origine au feu.

On peut le conclure encore de la ressem.-
Mance que ces masses ont à tous égard, avec
les pierres tombées da ciel et mentionnées
dans le paragraphe 8; ce qui doit leur faire
attribuer la même origine qu'à ces dernières,
où l'on ne peut guère meconnaître l'interven-
tion du feu , ou, si on l'aime mieux, de l'élec-
tricité.

Les trois masses, de Sibérie, de l'Amérique
méridionale et d'Aken , ont encore de com-
mun avec celles du_ paragraphe 8, d'avoir été
trouvées, non à une grande profondeur dans
la terre , mais isolées a sa surface ou fort peu
au-dessous, et sans aucune connexité avec des
liions ou avec leurs salbandes.

D'ailleurs, il n'existe aucune apparence de
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minerai de fer dans le pays où l'on a découvert
deux d'entr'elles. Quant àla masse de

Sibérie'faut avouer que Pallas a trouvé à 103 pas de
distance, de la mine de fer magnétique ; mais
la masse elle-même était plus élevée et tout-à-
fait isolée au haut d'une montagne schisteuse ;
et ces circonstances locales , quoiqu'elles ne
prouvent rien par elles-mêmes , ne laissent pas
que de concourir à écarter l'idée d'une forma-
tion par la voie humide.

s. XI. Preuves que ces masses ne sont point le
produit durze fusion artificielle.

Maintenant, si nous passons aux raisons qui
démontrent que ces masses ne sont point le
produit de l'art , nous pourrons alléguer
.3.`). La ressemblance singulière qu'elles ont
avec les masses tombées du ciel. 2°. Les dé-
tails que Pallas a donnés relativement à la
Sibérie, d'après lesquels les anciens mineurs de
ce pays, dont les travaux subsistent encore, ne
paraissent pas avoir façonné le fer ; du moins
tous leurs instrumens tranchans qu'on a trou-
vés sont faits de cuivre ou de métal de cloches,
et toutes les scories qu'on y trouve provien-
nent de minerai de cuivre pyriteux. Eût-on
même trouvé des scories de fer, les fourneaux
de ces anciens habitans étaient trop impar-
faits , pour qu'ils pussent forger une masse
de quelquespouds , encore moins une de seize
cents livres, qui exigerait un haut fourneau
construit sur de grandes dimensions. En ad-
mettant même la possibilité de ce fait, on ne
saurait Concevoir pourquoi, une masse si pe-

sante,
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sante , si difficile à forger par son mélange
avec des parties pierreuses, aurait été trans-
portée sur une montagne escarpée, dans le
voisinage de laquelle on n'aperçoit aucun ves-
tige de travaux ni de fonderies.

Les masses de l'Amérique méridionale et
d'Aken , qui surpassent de beaucoup celle de
,Sibérie par leur poids, peuvent ,encore moins
=être le produit de l'art , et il est impossible
d'expliquer pourquoi la masse de l'Amérique
méridionale aurait été transportée dans in/
pays inhabitable, et pourquoi 0.11 n'aurait fait
aucun usage de celle d'Ak.en..

3°. Si la masse de Sibérie' était le produit
de l'art, les parties pierreuses qui y sont mê-
lées ne seraient point si également distribuées
ni si transparentes ; car les scories qui résulib'
Lent des travaux métallurgiques, sont ordi-
nairement noires et opaques.

4°. Le fer de cette masse et ses parties pier-
reuses , traités sans addition , résistent telle.
ment à la fusion, que Meyer, dans ses expé-
riences, n'a pu venir à bout de le fondre , entotalité, au feu le plus ardent, quôiqiie
partie qui touchait immédiatement au creuset
se vitrifiât et contractât adhérence avec lui.

5(). Enfin, la malléabilité de ce. fer est assuré-
ment une des plus fortes objections , carie fer
de fente est toujours cassant. Ce n'est qu'à force
de passer sous le marteau.; et en. devenant 'en.
même-tems infusible , qu'il Obtient sa ductilité.
Celui dont nous nous occupons est, au con-
traire , malléable, tant à froid qu'à une cha-
leur modérée, et ne peut entrer en fusion qu'a-
près avoir été mélé avec des substances com-

Volume 15. G g
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bustibles ; mais alors il ne peut se forger ni à
chaud ni à froid.

Cette malléabilité est aussi remarquable ,
non-seuleniént dans les maSSeS' de l'Amérique
méridionale et d'Aken , mais aussi dans celles
-d'Eichstiedt et d'Agram.

On pourrait Se-foncier si ées deux dernières
circonstances 'pour nier , en gOn.éral , que ces
Magses-alen e e dans un état' de fusiOn ; mais
puisque tout prOuve , d'ailleurs., qu'elles ont
subi l'action'ildIeu, on peut croire que Cette
espèce de fifedri_sans préjudice'de: la malléa-
bilité , qui serair,impossible à un' feu ordi-
naire , a -été' opérée par -la "n'attire au moyen
d'un feu..beancbup`plus bit ,Let probablement
avec le secourS'.del'électricité.'Là, croûte d'un
fer ductile et malléable , dont' laRriagSe d'Eichs-
tdt est enveloppée, prouve - évidemment la. , , ,

possibilité d'une-semblable fusion-

s. XII. Preuves que ces masses iiitpoint été
fbrmées par'? incendie d'une foret ou d'une
couche de houille.

Les mêmes raisims qui militent contre l'ori-
gine artificielle de ces niasses, trouvent aussi
qu'elles ne sent point formées par l'incendie
d'une forêt ou d'une couche de Charbon de

- terre. D'ailleurs',,' cette opinion paroitra bien

invraisemblable si on fait réflexion que ces
grandes Masses Ont été trouvées dans des lieux

il ne pouvait .'se réunir, 'dans un espace
borné, une quantité de fer a&iissi considérable

'que ces masses l'auroient exigé, Car la masse
''-cle-Sibérie ne se trouve point sous les gîtes de
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mines de fer qui sont dans le voisinage, mais
plus haut, sur une montagne schisteuse. Celle
d'Amérique est dans un pays on l'on ne dé-
couvre, à une grande distance, ni mines de
fer, ni montagnes , ni même aucune pierre
autre que la craie, dont le terrain est com-
posé. On ne voit pas non plus, dans le gisse-
ment de celle d'Aken , de circonstance favo-
rable à l'aggrégation d'une si grande quantité
de fer.

Enfin, si l'incendie d'une forêt ou d'une
mine de houille eût produit, par la fusion,
d'aussi grosses masses de fer , comment n'en
trouverait-on pas aux environs d'autres égales,
ou plusieurs plus petites ; etpourquoi seraient-
elles isolées, comme les,,observations font pré-
sumer qu'elles le sont en effet?

s. XIII. Preuves que ces masses ne sont point
d'origine volcanique.

Il nous reste- encore à démontrer que ces
masses ne sont point d'origine volcanique.

Nous' citerons pour preuves
10. Leur ressemblance avec celles des globes

de feu.
20. La demi-transparence de la pierre con-

tenue dansfia masse sibérienne , et son mé-
lange très-égal avec le fer,, sans, être,incorpo-
rée avec ce dernier, ni convertie avec Fiji en
scorie , que. çela. auroit dû arriver dans
une fusion occasionnée par le feu des volcans
encore plus queAlgipsjont autre cas.

3. Ni le fer ._ni la, pierre contenue dans
ces masses, n'ont pu se fondre par l'action du

G g a
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feu volcanique , puisqu'ils résistent au feu le
plus violent que l'art puisse produire.

(d) D'ailleurs, la fusion volcanique pour-
rait encore moins 'que toute autre donner à

ce fer la malléabilité extraordinaire qu'on lui
reconnaît, puisque dans ce cas il

seroit'
sans

doute, mêlé de beaucoup de substanceshété-
rogènes.

(e ) On ne connaît point de volcans dans les
pays où on a découvert ces masses de fer,
du moins aucuns n'en sont assez voisins pour
avoir pu lancer des masses si considérables et
si pesantes, jusqu'au lieu où elles ont été trou,
.vées.

On ne rencontre rien qui leur ressemble
parmi les produits volcaniques.

Enfin, si une masse de cette grandeur
avait été lancée par un volcan , il devrait s'en
trouver dans le voisinage plusieurs autres plus
petites, tandis qu'on n'en a rencontré aucune.

S. XIV. Preuves que ces masses n'ontpoint
été fondues par le tonnerre.

De toutes ces opinions, la moins contraire
aux loix de la nature , me paraît être celle qui
attribue l'origine de ces masses à l'action de
la foudre. Cette explication paraît seule pou-
voir's'accorder avec les diverses relations que
nous avons rapportées dans le paragraphe 8,
et dont l'exactitude est attestée par leur accord
entr'elles.

Les expériences de Cornus (i) prouvent que

(1) Crell.. Beytraegq zu den Clientischen Annalen, 1784
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l'étincelle électrique revivifie les oxides mé-
talliques. D'ailleurs, le fluide électrique a pu
seul mettre en fusion le fer malléable , et

, dont la masse de Sibérie est composée ;
on sait que ce fluide peut liquéfier beaucoup
de substances sur lesquelles le feu ordinaire
n'a aucune action, par exemple le quartz, ce
dont Withering (i) rapporte un exemple.

Néanmoins cette opinion ne laisse pas que
d'être aussi peu vraisemblable que le,s précé-
dentes, comme le démontrent des raisons que,
pour éviter les répétitions, je rapporterai dans
le paragraphe suivant.

S. XV. moty.., pour croire que ces masses sont
a'nes à une même cause.

Voici les raisons qui prouvent que les di-
verses masses mentionnées dans les paragra-
phes 8 et 9 ont eu toutes la même origine.

(I. ) Le rapport qu'ont ces masses avec les
phénomènes qu'on observe dans les bolides.

(a) Je me flatte d'avoir démontré ci-dessus
'que les bolides sont formés de matières com-
pactes et pesantes qui, ayant un mouvement
très-rapide, s'électrisent et s'enflamment par le
frottement de l'atmosphère, et que les fluides
élastiques, développés par la chaleur, dilatent
*ces matières en fusion, jusqu'à ce que le
globe, trop distendu, finisse par crever.-

(i) Philos. Transact. vol. 8o, part. 2. Douzième cahier
du Journ. de .Phys. de Gren, Voigts Magazin ,t. 740.
p. 32.
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Il faut, par conséquent , conclure qu'à l'en-
droit où tombe un de ces globes on doit
trouver de S Matières qui possèdent les mêmes
propriétés. Or, le fer, , dont toutes les masses
connues jusqu'ici sont principalement compo-
séeS,. réunit toutes ees propriétés à un degré
éminent. La pesanteur et la ténacité de la ma-
tière des bolides doivent être très-considérables,'
puisque, dans leur plus grande dilatation, ces
météores conservent encore assez de consis-
tance pour continuer de se mouvoir avec une
si excessive rapidité sans se dissiper, et sans
être arrêtés par la résistance de l'air, circons-
tance qui s'accorde très-bien avec la ténacité et
le poids du fer fondu. Plusieurs observateurs
comparent l'éclat de ce métal en fusion à la
blancheur éblouissante des bolides. Enfin la
propriété de brûler en jetant de la fumée et des
étincelles, se remarque aussi dans le fer, sur-
tout lorsque sa combustion a lieu dans l'oxy-
gène.

Quant à l'expansion des bolides par l'effet
des fluides élastiques , et,leur contraction sub-
séquente lorsqu'ils se refroidissent, on recon-
aît l'action de ces deux forces dans les masses
dont nous parlons , à la texture spongieuse
qu'elles offrent à l'intérieur, et aux enfonce-
mens alvéolaires de leur croûte.

On a trouvé une certaine quantité de soufre
dans quelques-unes de ces masses,, circons-
tance qui s'accorde parfaitement avec la faci-
lité qu'ont le S bolide dé- brûler dans tif air
très-rare et impur, car on sait que le soufre
peut brûler, même sous le récipient de la ma-
chine pheumatique , à un degré de raréfaction
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de l'air, qui ne le permet point aux autres
corps. Quant à celles de ces masses où l'on
n'a point trouvé de soufre, on peut conjec-
turer qu'il s'étoit dissipé en vapeurs pendant
la combustion , ainsi que l'indique la forte
d'odeur sulfureuse dont quelques observateurs
font mention, et qui durait encore quelque
teins après la disparution du météore.

C'est peut-être aussi la présence. d'un reste
de soufre dans la masse de Sibérie , qui en
rend le fer cassant à chaud, comme. elle le
dispose à se rouiller très - facilement, ainsi
que celui de la masse d'Aken.

(a) Tout, dans ces masses , atteste leur
fusion ; .mais nous croyons avoir prouvé ci-
dessus' qu'elle n'a pu être produite par -un feu
ordinaire, soit naturel, sciit artificiel , sur-
tout parce que le fer, quand il est aussi mal-
léable que celui. de ces masses, est éminemment
infusible , et que si l'on parvient à le fondre
par -l'addition de substances combustibles, il
perd sa malléabilité, et devient semblable à. de
la fonte ordinaire.

Quant à l'olivine de la masse de Sibérie,
elle est tout aussi réfractaire. >Il a donc fallu
pour la vitrifier un feu beaucoup plus puissant
.que ne peuvent en produire les moyens ordi-
naires de la nature et de l'art, et l'on est forcé
d'avoir recours, soit, à l'action d'Un feu ex-
traordinaire, soit 4 celle de l'électricité, soit
plus probablement encore au concours de ces
deux causes. Il s'ensuit qu'on ne salirait ad-
mettre d'autre origine pciur ces masses , que
les bolides ou la foudre.

Mais la foudre a pour elle bien peu de pro-
G g 4
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habilités ; car, sans parler des autres raisons
qui militent contre cette hypothèse, je ne crois
pas qu'on puisse alléguer un seul cas où le
tonnerre, en tombant sur une masse métal- -
ligue un peu considérable, ne se soit pas borné
à fondre superficiellement ses bords. On ne
sauroit donc supposer que la foudre ait fondu
complétement des masses de 2, 3 et même 16
à 17 milliers, d'une nature extrêmement ré-
fractaire. Reste donc le système qui attribue
aux bolides l'origine de ces masses, et ce sys-
tème , fortifié d'ailleurs par tant de preuves,
est, en effet, celui par lequel on peut le mieux
expliquer leur fusion.

On remarque, par les observations faites
sur les bolides, que la vitesse de leur mouve-
ment égale tout au moins celle du mouvement
de translation de la terre ou de tout autre corps
céleste , et qu'elle est cent fois plus considé-
rable que celle d'un boulet de canon. On. conçoit
quel degré de chaleur ils doivent acquérir par
le frottement de l'atmosphère , en même-teins
qu'ils s'électrisent au plus haut degré. Sans dou-
te, l'action de ces deux causes réunies doit sur-
passer de beaucoup l'effet de quelque feu que
ce soit, naturel ou artificiel, et celui même
de la foudre.

(II.) Outre la ressemblance qu'ont entr'elles
ces masses elles-mêmes, les récits qui constatent
leur chute , en offrent une autre non moins
frappante, qui ne peut être l'effet du hasard, -
et qui doit nous faire regarder ces témoignages
comme dignes de foi.

Dans le procès-verbal fait à Agram , dont
nous avons parlé ci-dessus , les faits sont rap-
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portés d'une manière si naïve, et les déposi-
tions des témoins attestées d'ailleurs par le
consistoire de l'évêque , s'accordent si bien
entr'elles et avec les autres relations de mé-
téores semblables, qu'on ne saurait refuser de
les admettre, dès qu'ils peuvent s'expliquer
d'une manière qui ne répugne pas à la raison.

Une ressemblance non moins remarquable
c'est celle des circonstances de la chute des
trois pierres envoyées à l'Académie des Scien-
ces par ses correspondans , quoiqu'elles vins-
sent de trois provinces fort éloignées l'une de
l'autre ; ce qui exclut toute idée d'une impos-
ture préméditée.

La véracité des dépositions une fois admise,
l'essentiel est de savoir si elles peuvent se rap-
porter au tonnerre ou bien à la chute des frag--
mens d'un bolide après son explosion.

Les circonstances suivantes ne permettent
pas d'admettre le tonnerre comme cause des
phénomènes, et s'accordent, au contraire,
tellement avec tout ce qu'on sait sur les bo-
lides , qu'on peut dans cette hypothèse , sans
extravagance , admettre la plupart de ces ré-
cits comme littéralement vrais.

(a) Le procès-verbal d'Agram porte-, que
beaucoup de personnes remarquèrent, en
férentes provinces de la Hongrie, la division
du météore, son explosion et le bruit qu'elle
occasionna dans l'air, et qu'elles virent aussi
tomber du ciel quelque chose d'enflammé
sans pouvoir déterminer le lieu de sa chute à
cause de la distance.

D'après ces circonstances , n'est-il pas clair
que ce ikétéore ne pouvait être qu'un bolide.?
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le tonnerre n'aurait point causé d'étonne-
ment, et n'aurait pas même été. remarqué, sur-
tout pendant le jour , dans une saison où les
orages ne sont point rares. Encore moins au-
rait-il pu, d'une grande distance, ressembler -

à la chute d'une ma.ssse enflannnée. Comment,
dans des provinces entières , aurait-on pu se
méprendre sur le bruit du tannerie , au point
de le comparer unanimement à une explo7,
sion ? Cette circonstance seule serait suffisante,
pour décider la question. Il est évident que
la région où ce phénomène se hiisait voir,
était fort élevée au dessus de celle où se for-
ment les orages.

(b) Il n'est fait aucune mention d'orage ni
d'éclairs répétés , soit dans le procès-verbal
d'Agram , soit dans lés autres relations. Quel-
ques-unes disent même que le ciel paroissait
très-serein, et qu'on n'apercevait qu'un seul
petit nuage , qui était indubitablement le bo-
lide lui-même.

Si le tems eût été couvert, on n'eût pas
manqué de dire qu'il étoit tombé quelque chose
des nues , puisque cette manière de .parler
s'accorde mieux avec les idées populaires, mais
c'est ice qu'on ne trouve clans aucune relation.
Elles parlent, au contraire du ciel et de l'air,
et non des nues.

Quant à la masse d'Eichstacdt en particulier,
il est difficile de croire que sa chute ait été
causée par un orage , puisque cet événement
eut lieu en hiver, lôrsque la terre était cou-
verte d'un pied de neige , et que l'atmosphère
ne pouvait être chargée de vapeurs.

( c) Pour expliquer l'extrême ressemblance
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de ces masses entr'elles , il faudrait supposer
que la foudre .eût toujours frappé une même
substance, et l'eût constamment modifiée de la
même manière. D'ailleurs , quand la foudre
est tombée sur un lieu, on n'y a jamais trouvé
de semblables niasses, mais tout au plus de la
terre scorifiée ou quelque chose d'approchant.

(d) Les apparences du météore observées
à Agram , sont précisément celles d'un globe
de feu. tandis qu'elles ne ressemblent en rien
à un éclair.

On vit le bolide se diviser en deux fragmens
qui, lors de leur chute , ressembloient à des
chaînes de feu entortillées, et à-peu-près l'ap-
parence qu'aurait une masse fondue et dilatée
par des vapeurs qui tomberaient avec vitesse.

Quant 'à la fumée qu'on remarqua en même
tems dans le ciel, cela s'observe quelquefois
dans les globes de feu, mais jamais dans les
plus violens éclairs.

Cette fumée parut d'abord noire, et ensuite
colorée ; circonstance qui nous fait croire que
le teins était alors serein, et que cette appa-
rence colorée provenait des rayons du soleil ;
ce qui confirme l'opinion que nous avons rap-
portée plus haut à la lettre b. Les deux explo-
sions qu'on entendit successivement, parois-
sent de même convenir à un bolide plutôt qu'à
im coup de tonnerre. La première dut avoir
lieu lors de la division du globe, et la seconde,
qui fut la plus forte et accompagnée d'une se-
cousse, à l'instant où la masse vint à toucher la
terre, après avoir fait entendre un bruit sourd
pendant sa descente.

( ) D'après les circonstances -locales ,
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ne saurait comprendre de quelle manière,
une quantité de fer assez considérable pour
former de semblables masses , aurait pu se
réunir sous un petit volume soit sur la haute
montagne schisteuse où se trouvait celle de
Sibérie à une grande distance de toute mine
de fer , soit dans les vastes plaines crayeuses
de l'Amérique méridionale, soit à Aken , où
il n'existe non plus aucune mine de fer, du
moins à ma connoissance. Ce qui suffit pour
démontrer que _Ces masses ont encore moins
pu être fondues par la foudre que par l'incen-
die d'une forêt ou d'une mine de houille.

(h) Les particules ferrugineuses fondues par
un coup de foudre, n'auraient pu exister qu'à
une certaine profondeur dans la terre, tandis
que ces masses ont été trouvées exposées à l'air
à la surface du terrain.

Tout cela , au contraire , cadre très-bien
avec le système qui attribue l'origine de ces
masses à un bolide. Car, C. un corps dans le-
quel on remarque évidemment l'action de la
pesanteur , quoiqU'il se dilate quelquefois au
point d'avoir plus de 5oo toises de diamètre
avant son explosion ; un tel corps , dis-je, doit
renfermer assez de matière pour former de
semblables niasses ; et 2e., une substance aussi
tenace ne peut s'enfoncer beaucoup dans un
terrain d'une certaine consistance, par consé-
quent ,elle doit ordinairement se trouver à la
surface de la terre.

Les antagonistes de ce système pourraient
encore prétendre que ces masses ont bien été
'fondues par la foudre, mais non pas aux
mêmes lieux où on les a trouvées, et qu'elles
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y ont été lancées. D'ailleurs, Beccaria propose,
à l'occasion de la pierre d'Al boreto dont nous
avons parlé ci-dessus ; cette idée qu'il cherche
à appuyer par l'expérience suivante : si après
avoir enfermé une goutte d'eau, on la réduit
en vapeurs au moyen de l'étincelle électrique,
cette seule grutte acquiert assez de force pour
lancer assez loin un globule métallique ou autre.

On peut répondre qu'il serait inconcevable
que des masses d'une nature uniforme , et si
différentes de toutes les autres, fussent seules
sujettes à, être lancées de cette manière. En-
core moins peut-on admettre que le tonnerre
ait pu lancer .des masses aussi considérables
que celles d'Aken et d'Amérique, si loin du
terrain ferrugineux où elles auraient dû se
former. Il ne paraît même pas que l'expérience
alléguée par Beccaria puisse être appliquée aux
effets du tonnerre.

£. XVI. De'veloppenzent du systênze de
l'Auteur.

On voit par ce qui précède, que quatre phé-
nomènes, dont aucun n'a encore pu être expli,.
qué d'une manière satisfaisante , s'éclaircissent
d'eux-mêmes aussitôt qu'on admet leur ori-
gine commune. Ces .phénomènes sont

La nature singulière de la masse de Si-
bérie et d:. diverses autres masses semblables
dans lesquelles on remarque des indices de fu-
sion qui paraissent ne pouvoir s'accorder avec
l'infusibilité actuelle de ce fer et sa malléabilité,
et dont plusieurs particularités rendent l'origine
si problématique, qu'aucune des diverses- hy-
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pothèses proposées jusqu'ici n'a pu être géné-
ralement admise.

2°. Les bolides sur 'lesquels les physiciens
ont proposé tant d'idées ccntra.dictoires entre
elles, et pour la plupart opposées à la bonne
physique.

30. Les étoiles tombantes, sur lesquelles on
n'a également presque rien de certain à dire.

4°. Les masses ferrugineuses., dont la chute,
attestée par tant de :témoignages uniformes,
ne saurait s'expliquer d'aucune autre ma-
nière.

L'idée qu'outre les corps célestes connus,
il existe Clans l'espace un grand nombre de
masses plus petites formées de matières gros-
sières ; cette idée dis-je, rparoitra sans doute
insoutenable à plusieurs personnes qui se croi-
ront fondées, par cela seul, à rejeter toute ma
théorie, quelque bien d'accord qu'elle puisse
être avec les observations.

Cependant cette idée ne peut paroître in-
croyable, que .parce qu'elle est extraordinaire
et neuve, ce qui n'est pas une raison de la
rejeter ; et si l'on veut renoncer à toute pré-
.vention , on trouvera qu'il est au moins aussi
singulier d'oser affirmer qu'il n'existe dans l'es-
pace qui sépare les corps célestes, autre chose
qu'une espèce de fluide élastique ou d'éther,
que de prétendre qu'il peut s'y trouver des ma-
tières solides. Au surplus, c'est aux observa-
tions dont j'ai déjà rapporté plusieurs , à dé-
cider entre ces deux opinions , à l'exclusion
des raisonnernens à priori, qui ne sont peut-
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'étre d'aucun poids. L'aveu de son ignorance
est, sans doute , la meilleure réponse qu'on
puisse faire-à quiconque demanderoit comment

tde semblables masses ont pu se former ou ch-
. ineurer d'ans: ce-t état d'isolement ; car c'est
-à-peu-près comme si l'on demandait l'origine
-des corps , quelque hypo-
-thèse qu'on puisse imaginer, il. faut toujours

drnettre de deux choses 'rune ou bien que
les corps .célestes , à quelques chanp-iemens près
qui ont ertirlien sur leur surface , ont toujours
été et seront toujours tels qu'ils sont à présent ;
ôu bien que la nature a la puissance de former

-dès corps délestes et même des systèmes entiers
de ces corps , ;de des détruire et d'en recoin-

- Ipeser d'autres avec leurs débris. Or, cette der-
nière opinion paraît la ,mieux fondée ; car
on remarque sur notre terre dans tous les
êtres organisés et non organisés, des alterna-
tives de destruction et de réprodaction , que la
nature serait tout-aussi C'd pa blecropérer plus en.
grand, la grandeur et la petitesSe n'étant pour

--elle qUe,relatives. D'ailleurs, plusieurs cnan-
g,emens ,qu'on a remarqués dans des astres
éloignés, viennent à l'appui ide cette opinion;

: par exemple la_disparution de quelques étoiles
observées autrefois , suppesé cependant que
ces changemens ne tiennent pas à des ca.uses
périodiques.

Maintenant, si l'on admet que les corps cé-
lestes ont euiin commencement , on ne peut

.±guère en expliquer la formation, qu'en sup-
posant , soit que diverses matières disséminées
auparavant dans l'espace, fort au large et dans
un état .pour ainsi dire chaotique , se sont
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réunies en grandes masses par la force d'attrac-
tion (1); soit que ces corps célestes se sont
formés des débris de quelque masse bien plus
considérable , dont la destruction a pu être
occasionnée par un choc venu du dehors, ou
par une explosion dont la cause ait été inté-
rieure. Quelle que soit l'hypothèse qu'on ad-
mette, on peut croire aussi, sans invraisem-
blance , qu'une quantité considérable de ces
matières sont restées isolées sans former une
grande masse, et sans se réunir à un corps cé-
leste, soit à cause de leur éloignement, soit
parce que leur mouvement d'impulsion se sera
trouvé dans une direction contraire , et sup-
poser qu'elles continuent de se mouvoir dans
l'immensité de l'espace, jusqu'à ce qu'elles ar-
rivent assez proche d'un corps céleste pour en
être attirées et y tomber, en occasionnant des
météores semblables à ceux qui font l'objet de
cet ouvrage.

Un fait remarquable, c'est que ces masses
soient principalement composées de fer ; car
non-seulement ce Métal est abondant à la sur-
face de notre globe (2), et est un des principes
constituans de beaucoup d'animaux et de vé-

Si l'on .admettait cette dernière idée ne pourrait-on
pas regarder les étoiles dites nébuleuseS-, comme autant
d'immenses amas de matières destinées à former un jour
des corps célestes? car ces étoiles observées avec les plus forts
télescopes, ne se réduisent pas comme les autres à un point
lumineux , et malgré leur très-faible lumière elles parais-
sent ressembler à des disques ou plateaux d'une grandeur
sensible. ( Note de l'Auteur).

Ce qui prouve que l'intérieur de notre globe est
composé de métauX , au moins pour un quart ou un tiers

gétaux ,
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eaux, mais encore les phénomènes magné-
tiques font présumer qu'il s'en trouve dans
l'intérieur de la terre, un amas considérable,
d'où l'on peut conjecturer que le fer est une
des substances qui contribuent le plus à la for-
mation. des corps cestes, auxquels il est peut-
être nécessaire, par la force magnétique qu'il
possède exclusivement , ainsi que par la pola-
rité qui l'accompagne.

Si la théorie précédente est exacte, il-est à
croire que diverses autres substances qu'on a
reconnues dans les pierres tombées du ciel,
telles que le soufre, la silice, la magnésie, etc.
ne sont point particulières à notre globe, mais
qu'elles sons du nombre des matériaux qui en-
trent dans la composition de tons les corps cé-
lestes.

S. XVII. Recherches qui restent à faire.
Parmi les diverses masses dont 'nous avons

parlé dans le paragraphe 8, il en subsiste encore
plusieurs qui mériteraient d'être examinées avec
plus de soin. Les quatre masses de Transilvanie
( s. 8 k.) qui furent envoyées à Vienne, s'y
trouvent probablement encore, soit dams le tré-
sor impérial où on les déposa, soit dans le ca-
binet d'Histoire naturelle. Dans ce cas M. Stiitz,
à qui l'on doit la connaissance de plusieurs faits

ce sont les expériences faites par Maskelyne (Philos.
Trans. vol. 65, nos. 48 , ) sur la force d'attraction,
que la montagne granitique de Shehalien en Écosse exer-
çait sur un fil à plomb : c'est aussi ce qui résulte des calculs
faits à ce sujet par Muter (Philos. Trans. volume 68
n.. 33).

Volume 15. H h
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de ce genre, serait plus à portée que tout autre
de nous en donner une notice.

Il serait aussi à désirer que les physiciens qui
pourraient en avoir l'occasion, examinassent
et décrivissent avec soin la masse de Thu-
ringe ( S. 8. 1.) , qui fut transportée à Dresde,
et qui s'y trouve probablement encore, soit
dans le cabinet électoral, soit dans quelque
autre collection, celle (5. 8. n.) qui fut dépo-
sée dans la Bibliothèque publique de Berne ;
et celle (5. 8. L) d'Ensisheim , qui est proba-
blement encore attachée à une chaîne dans
l'église de ce lieu, supposé que cette dernière
masse n'ait point été mise en liberté, d'après
l'usage actuellement reçu en France de dé-
truire les églises (1) ; et enfin celles qui pour-
raient se trouver dans d'autres cabinets. Peut-
être faudrait-il aussi faire attention à plusieurs
des masses de fer trouvées par M. Nauvverk ,
sur-tout à celles qui paraîtraient ressembler aux
autres de ce genre, soit par une écorce fer-
rugineuse ou par quelque autre caractère dis-
tinctif.

Une chose qui mériterait également des re-
cherches et des expériences, c'est l'extrême
malléabilité du fer de la masse de Sibérie, et
son infusibilité lorsqu'on le traite sans addi-
tion au feu ordinaire, quoique cette même
masse paraisse évidemment avoir été fondue.

Ne parviemlroit-on pas à en fondre un petit
fragment au moyen de la combustion dans

(1) L'Auteur écrivait en 1794. Depuis la révolution cette
pierre a été transp9rtée à Cohnar, où elle se erouve dans la
bibliothèque de l'Ecole centrale.
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l'oxygène, à l'aide d'un miroir ardent , ou
par la décharge d'une très-forte batterie élec-
trique ?

Le fer resterait-il malléable après une sem-
blable fusion opérée sans mélange d'aucun
corps combustible, ou bien deviendrait-il cas-
sant comme de la fonte ordinaire ?

Il faudrait en examiner au microscope de
très-petits globules pour reconnaître s'ils cè-
dent sous le marteau, soit à chaud, soit à froid.

Le fer de plusieurs autres masses semblables
étant aussi très-malléable, ne se comporte-t-il
pas comme celui de Sibérie quand on le traite
de la même manière ?

Remarque-t-on les mêmes particularités lors-
qu'on fond sans mélange du fer en barres or-
dinaire?

Le fer de ces diverses masses ne se rappro-
che-t-il

pas'
à plusieurs égards, de l'acier plu-

tôt que du fer forgé, comme on peut le con-
jecturer par la description de la masse d'Aken?

Puisque les bolides sont des phénomènes
rares, et qu'on a plus rarement encore l'occa-
sion d'observer leur chute d'aussi près, qu'on le
fit à Agram , il faudrait, toutes lés fois qu'on
en aperçoit un , faire, autant que possible, at-
tention à sa

direction'
examiner s'il ne se

trouve point, au lieu où l'on croit l'avoir vu
tomber, des pierres analogues à celles dont il
s'agit, et faire creuser aux endroits où l'on re-
marquerait dans la terre des enfoncemens qu'on
croirait n'avoir point existés précédemment
pour voir s'il ne -s'y trouverait pas quelque
masse fondue, soit terreuse, soit métallique.

Il faut aussi remarquer si le ciel est clair ou
H h 2
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chargé de nuages, s'il y en. a au moins quel-
qu'un qui puisse faire supposer l'existence
d'un orage accompagné de tonnerre, et si à-
peu-près dans le même tems , d'autres ont
serve , dans des lieux plus ou moins éloignés s,
c uelque phénomèn e analogue ou quelque chose
d'extraordinaire. En général, on ne peut que
'proposer pour modèle, la conduite que tint en
pareil cas le Consistoire épiscopal d'Agram ,
lorsqu'il entendit parler d'un météore singulier;
il envoya, sans le moindre délai, des personnes
chargées d'examiner le fait sur les lieux mêmes;
on écouta séparément un grand nombre de té-
moins, et on en dressa un: procès-verbal rédigé
d'un style simple, et portant tous les caractères
de la vérité : c'était, sans contredit, ce qu'on
pouvait faire de plus sage et de mieux raisonné.
Plusieurs personnes, qui regardent leur pays
comme le seul policé, ne se seraient proba-
blement pas attendu, en 1753, à trouver tant
d'instruction dans une petite ville de la Hon

Toutes les fois qu'on observe quelque nié iéore
extraordinaire, du genre de ceux dont nous nous
occupons ici, il serait à désirer -qu'un physicien
connu indiquât , clans les papiers publics, quels
sont les pays d'où il désire sur-tout obtenir des
informations : c'est ce que fit Silberàchlag à
l'occasion du bolide décrit par lui, qui parut
en 1762.

Il serait aussi à désirer que plusieurs phy-
siciens., habitons des pays situés:. à une cer-
taine distance l'un de l'autre, observassent
mêm.e-terns les étoiles tombantes ,..H dans la
même partie du ciel et qu'ils eussent.Tatten-
tion de remarquer leur direction apparente,
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afin qu'on pût déterminer leur hauteur et leur
véritable route par le calcul dé la parallaxe.

Le. meilleur moyen de profiter du peu tems
qu'elles restent visibles, ce serait de marquer
aussitôt, ..sur un globe céleste ou sur un pla-
nisphère, qu'on aurait soin, d'avoir sous la
main-i., la route qu'elles auraient semblé tenir
dans' 1 e ciel.

Des recherches semblables, faites avec soin,
peuvent seules décider un jour si l'on doit ad-
mettre l'hypothèse que j'ai proposée dans cet
ouvrage, et que tant de raisons concourent à
rendrg au,-moins plus probable qu'aucune de
celles qu'on a mises en avant jusqu'ici,
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